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1.
— Quand est-ce que je vais me marier ? fit Angelino Diamandis.
Il jeta un regard rieur à son frère, qui venait de lui poser la question la plus absurde qui soit. Surnommé Angel par ses amis, justement parce qu’il était tout sauf angélique, le prince régnant de Themos ne pensait que rarement à son futur matrimonial. Son physique de star de cinéma avait depuis longtemps fait de lui le chouchou de la presse, et il en jouait allègrement. Il s’étira paresseusement sur l’ottomane, amusé.
Le prince Saif d’Alharia, vêtu de son costume traditionnel de marié finement brodé, étudiait son demi-frère avec un froncement de sourcils.
— Pourquoi souris-tu ? Ce n’est pas une question bête. Tu règnes sur Themos et tu devras un jour te marier, tu sais. Nous n’avons pas le choix, ni l’un ni l’autre.
Malgré la solennité de sa déclaration, Saif avait parlé sans rancœur et sans apitoiement. Angel dissimula un sourire derrière sa tasse de café ; son frère avait un sens de l’honneur très admirable, quoiqu’un peu naïf. Angel n’avait jamais eu le luxe de se bercer d’illusions de cette façon. Saif, dès sa naissance, avait été protégé et choyé par son père. Angel, de son côté, n’avait connu ni la sécurité ni la chaleur d’un foyer uni. Pourtant, il n’aurait jamais admis que son enfance avait laissé des traces ; il n’était pas du genre à geindre sur son sort. Mais il avait bel et bien été éduqué par des domestiques, envoyé très tôt en pensionnat, et s’il avait vénéré ses parents de loin, à cette époque, ils étaient restés distants et intouchables, comme des divinités.
Bien sûr, en grandissant, il avait fini par comprendre qu’ils ne méritaient pas le piédestal qu’il leur avait construit. La réalité l’avait brutalement frappé au visage lorsqu’il avait trouvé sa mère au lit avec son meilleur ami, lui aussi adolescent, à l’âge de quinze ans. Voir son père se laisser sombrer dans la débauche n’avait pas aidé à protéger ses illusions. Il avait appris, à ce moment-là, que tout l’argent et tous les privilèges du monde ne pouvaient contrebalancer l’indécence, l’égoïsme et le mauvais goût.
Néanmoins, Angel avait pris soin de préserver la délicatesse de son frère. Il ne lui avait pas dit toute la vérité sur leur mère, qui avait abandonné Saif et son premier mari, l’émir d’Alharia, pour s’enfuir avec son propre père, le roi Achille de Themos. Nabila n’avait jamais repris contact avec Saif. Elle et son second époux étaient morts dans un accident d’hélicoptère quand Angel avait seize ans. Il avait préféré laisser Saif dans l’ignorance et ne pas lui confier les secrets les plus honteux d’une mère qu’il n’avait jamais connue.
— Tu as raison, concéda-t-il avec un demi-sourire. Mais je n’aurais jamais accepté un mariage arrangé avec une fiancée que je n’ai jamais rencontrée, moi.
— Tu connais l’état de santé de mon père… 
— Oui, et je sais aussi que tu vas devoir, un jour ou l’autre, arrêter de le prendre avec des pincettes.
Saif se raidit, les sourcils froncés.
— Tu m’en veux de lui cacher notre relation, n’est-ce pas ? Je suis désolé, Angel. Je ne peux rien te proposer d’autre que de te cacher ici au lieu de t’inviter publiquement à mon mariage.
— Nous ne sommes pas des enfants, Saif. Et nous ne faisons rien de mal. Nous ne devrions pas avoir besoin de cacher que nous sommes frères et que nous avons repris contact. Notre mère a trahi ton père, c’est vrai, mais notre lien de sang est plus précieux que la somme de leurs erreurs.
Le trouble froissa les traits de Saif – il était trop honnête pour ne pas admettre qu’il était en faute.
— Je lui en parlerai, en temps et en heure. Je te le promets.
Angel secoua la tête ; il ne voulait pas blesser son frère, et surtout pas lorsqu’il s’apprêtait à épouser une inconnue. Il sourit et reprit la plaisanterie où il l’avait laissée.
— Je ne voudrais pas d’un mariage arrangé par des conseillers, mais j’ai déjà choisi mon épouse, tu sais.
— Tu es amoureux ? s’étonna Saif.
— Dieu du ciel, bien sûr que non ! Je ne suis pas amoureux, et Cassia ne l’est pas non plus. Mais elle est parfaite pour le rôle. Elle sera une très bonne reine. Je n’en ai pas encore parlé avec elle, mais je connais son pragmatisme.
— Cassia ! s’exclama Saif sans cacher sa consternation. La blonde glaciale ?
Il se reprit immédiatement, néanmoins, et pinça les lèvres, mortifié d’avoir réagi si impulsivement.
— Je suis navré, je ne devrais pas… 
— Non, non ! dit Angel en riant. Tu as raison, Cassia et l’iceberg du Titanic sont probablement cousins germains. Mais c’est le genre d’épouse que je recherche. Je ne pourrais pas faire confiance à une femme gouvernée par ses émotions. Je ne veux pas qu’on me trompe, ni qu’on se moque des apparences. Cassia sera parfaite. Elle correspond exactement à ce dont j’ai besoin, en tant que prince de Themos. Il n’y a pas vraiment d’attraction entre nous, mais nous pourrons discuter de ce point-là et de la production d’un héritier le moment venu. Qui plus est, nous n’avons pas besoin de nous marier tout de suite ; je n’ai que vingt-huit ans, et elle vingt-cinq. Nous pouvons attendre. En revanche, selon la constitution de Themos, je ne peux pas être couronné roi avant d’avoir pris femme et d’avoir eu un enfant. Donc tu as raison : je finirai par en avoir la nécessité.
Saif croisa les bras et haussa un sourcil sombre.
— Tu sais très bien qu’un arrangement aussi calculateur ne fonctionnera pas pour toi, Angel. Tu as plus de cœur que tu ne l’admets. Même si Cassia est la candidate parfaite, à un moment ou à un autre, tu voudras quelque chose de plus.
Angel rit de nouveau. Son frère était si sentimental, pour un homme aussi grave ! Non, lui-même était loin d’être romantique, mais il avait beaucoup d’affection et de respect pour Saif. Il retint de justesse la réflexion narquoise qui lui brûlait la langue. Il n’avait jamais été amoureux et il ne croyait pas à la passion. Pour lui, l’amour n’était qu’une façon d’excuser les comportements les plus affreux. Sa mère avait proclamé qu’elle avait quitté l’émir d’Alharia par amour pour son père. Bien sûr, elle n’avait pas mentionné qu’elle était déjà enceinte de lui, à ce moment-là, ni qu’elle avait abandonné un nourrisson en quittant Alharia. Trop souvent, Angel avait vu ses proches souffrir ou faire souffrir sous prétexte qu’ils étaient amoureux – tromperies, mensonges, trahisons. Il n’était pas cynique, seulement réaliste. Il savait ce que Cassia lui offrirait, et son détachement cartésien lui convenait parfaitement.
— Il faut que je retourne à la réception, soupira Saif. Je suis navré de ne pas pouvoir t’inviter aux festivités, Angel.
Après avoir posé sa tasse sur la table d’appoint, Angel se leva d’un bond.
— Non, tu as eu raison de me cacher, Saif, dit-il doucement. Tu me connais, je suis venu sur un coup de tête en découvrant que tu allais te marier ; mais quelqu’un m’aurait forcément reconnu pendant la célébration. Ne t’inquiète pas, d’accord ?
Saif opina du chef, mais son acquiescement ne dissimulait pas sa tristesse. Les deux frères s’étreignirent rapidement. Ils ne pouvaient rien y changer pour l’instant : Angel restait le fruit du scandaleux remariage de leur mère, et il ne serait pas bienvenu dans le cercle familial de l’émir. Cela changerait après la mort de ce dernier, sans aucun doute. En attendant, Saif faisait passer le bien-être de son père avant tout. Angel ravala son ressentiment. Il ne pouvait pas en vouloir à Saif et il n’avait certainement pas le droit de lui envier sa relation avec son père.
Son frère le guida dans une grande galerie, ouverte sur les jardins en contrebas. Le palais d’Alharia était une grande et vieille bâtisse, pleine de recoins secrets. Soudain, dans la cour ensoleillée, l’éclat flamboyant d’une chevelure rousse attira son regard.
— Qui est-ce ? s’enquit-il en observant la jeune femme qui jouait avec deux enfants en bas âge.
— Aucune idée. Avec un uniforme pareil…  Ce doit être une nourrice. Elle doit appartenir à l’un des couples invités.
Appartenir ? Angel haussa un sourcil amusé. Une nourrice n’était pas un animal de compagnie. Était-il aussi distant avec son personnel que son frère semblait l’être ? Non, sans doute pas. Il avait passé son enfance avec des domestiques ; il n’avait jamais développé la hauteur innée des têtes couronnées. Les employés de ses parents lui avaient donné l’affection qu’il n’avait jamais reçue ailleurs. Il les voyait comme les individus qu’ils étaient, et non comme les accessoires de son confort quotidien.
— Désolé, dit-il en souriant. J’ai toujours eu un faible pour les rouquines.
Pour une rouquine, tout particulièrement. Il jeta un nouveau coup d’œil dans la cour. Cela ne pouvait pas être…  elle. Évidemment. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle réussissait brillamment ses études à Cambridge. Il doutait qu’elle soit devenue nourrice cinq ans plus tard. Et dire qu’il pensait encore à elle aujourd’hui…  C’était risible ! Risible, et pourtant…  Il se souvenait de ses bottes de combat, de sa repartie facile, de ses iris plus bleus et plus profonds que les légendaires saphirs Diamandis.
Il se retint de lever les yeux au ciel. Peut-être l’idéalisait-il parce qu’elle l’avait quitté la première.
— Oui…  Je vois ça, répondit Saif, visiblement amusé, en souriant à son tour. Tu es un incurable Casanova, Angel. Mais je suis heureux que tu puisses vivre ta vie comme tu l’entends.
— Tu y parviendras aussi, Saif.
Angel serra l’épaule de son frère avec compassion. Il espérait de tout son cœur que Saif puisse trouver un équilibre entre ses devoirs et sa liberté. Saif était un fils dévoué, et il serait sans doute, même s’il n’avait pas choisi son épouse, un mari fidèle. En tant que futur émir d’un pays très traditionnel, Saif ne pourrait sans doute pas vivre comme il l’entendait…  Mais qui savait ? Il souhaitait tout le bonheur du monde à son aîné.
Et, Dieu soit loué, ses propres sujets n’exigeaient pas de lui qu’il soit un modèle de perfection ! L’île méditerranéenne de Themos était une nation indépendante et libérale, un paradis fiscal prisé par les puissants et célèbre pour ses paysages enchanteurs. La famille royale des Diamandis était d’origine grecque et régnait sur Themos depuis le XVe siècle. Ils avaient gardé la main sur le trône pendant toutes ces générations grâce à leur fameuse ingéniosité politique et à d’adroites alliances à l’international. Leur armée était petite, mais leurs parts financières étaient assez formidables pour leur garantir une place à la table des grands de ce monde.
Angel jeta un dernier coup d’œil à la jeune femme avant de tourner au coin du couloir – à l’éclat de ses cheveux roux, sobrement domptés dans une longue tresse. Sous le soleil, ils brillaient comme du cuivre poli.
Saif l’abandonna devant sa suite. Angel poussa la porte et s’engouffra dans l’élégant salon ; l’espace avait le mérite d’être confortable, quoique Angel soit bien conscient que ses appartements restaient une prison dont il ne pouvait sortir sans l’autorisation de Saif, puisqu’il ne devait pas montrer son visage à Alharia.
Il admettait volontiers qu’il n’avait pas songé aux risques d’incidents politiques quand il avait sauté dans son jet. Il avait pensé que le mariage serait une célébration si immense et si extravagante qu’il se serait perdu dans la foule. Bien loin de là, l’union de Saif s’était déroulée en privé, avec l’émir et la famille de la mariée pour seuls témoins. En apprenant qu’il ne pourrait participer ni à la cérémonie ni à la réception, Angel avait été exaspéré ; depuis, il rongeait son frein. Il avait rarement l’occasion d’être déçu et restreint.
Son téléphone vibra dans sa poche. C’était son équipe aérienne : on avait localisé un défaut dans le train d’atterrissage. La situation avait été prise en main, mais il faudrait compter au moins une nuit sur place. Angel grimaça et enfonça les mains dans ses poches. Il allait devoir tuer le temps dans cette pièce surannée, sans aucune de ses distractions habituelles.
   
   
Gabriella passa de nouveau en revue les chaînes disponibles, en vain. Elle parlait la langue, mais rien ne l’intéressait. De toute façon, elle n’aurait certainement pas pu s’installer devant la télévision ; elle était d’une humeur morose, agitée. Elle se leva avec un soupir et s’étira. Au moins, elle avait pu retirer son uniforme et passer une de ses robes, maintenant que son service était terminé. Elle travaillait pour une agence de garde d’enfants internationale depuis un mois seulement et elle n’avait accepté que des placements provisoires. Après deux ou trois mauvaises expériences sur des missions à long terme, elle voulait tâter le terrain avant d’accepter un nouveau poste à domicile. Seulement voilà : si garder des enfants richissimes lors d’un mariage à Alharia semblait ridiculement glamour sur le papier, elle s’était en réalité ennuyée à mourir depuis son arrivée. Elle comptait les heures qui la séparaient de son vol de retour, le lendemain. À part une heure dans l’après-midi à superviser deux petits en bas âge, elle avait passé son temps à se tourner les pouces. La plupart des invités avaient laissé leurs enfants à la maison ou étaient venus avec leur propre nourrice. Elle était parfaitement inutile.
Elle aimait le travail bien fait. Elle aimait participer à la vie de ces familles, aider les enfants à s’épanouir. Ses parents et son petit frère étaient morts dans un accident de voiture quand elle avait quatorze ans, et l’abominable souffrance de cet événement suffisait encore à la faire trembler d’angoisse. Le deuil avait transformé sa vie du jour au lendemain – son adolescence s’était éteinte ce jour-là. Elle avait dû devenir une adulte bien avant d’en être capable. La petite sœur de sa mère, Janine, l’avait prise à sa charge avec réticence. Elle était trop jeune pour éduquer une adolescente et trop focalisée sur sa carrière pour lui fournir l’attention nécessaire. Janine avait utilisé la majorité des fonds laissés par ses parents pour l’envoyer dans un pensionnat renommé. Gaby avait bénéficié d’une admirable éducation, et Janine s’était dédouanée de ses responsabilités quotidiennes.
Gaby avait décidé très jeune qu’elle voudrait travailler comme nourrice après avoir terminé ses études. Naïvement, elle avait cru que vivre au sein d’une famille pour s’occuper des enfants apaiserait son chagrin et le sentiment de sa propre solitude.
Elle avait tort, bien sûr. Elle se demandait maintenant s’il ne valait pas mieux réfléchir à une autre carrière. Elle avait des facilités, c’était certain : elle avait obtenu son master en langues modernes à Cambridge, où elle avait excellé ; elle pouvait s’exprimer plus ou moins facilement dans six langues. Elle aurait sans doute pu prétendre à un poste junior dans une entreprise. Néanmoins, elle avait actuellement un excellent salaire et elle hésitait à revenir en arrière. Elle se servit un verre de Coca, pensive, puis sortit de sa chambre par la porte vitrée. Elle avait vécu beaucoup de désillusions et elle se sentait minée, ébranlée. Valait-il mieux changer de chemin ou avancer avec détermination en attendant des jours meilleurs ?
Dans l’air frais du début de soirée, des lanternes de verre coloré oscillaient doucement sous les arches végétales. La petite cour était déserte et fraîche. De hauts palmiers jetaient leurs ombres dansantes sur les carreaux de terracotta, et une fontaine murmurait doucement au centre d’un bassin circulaire. La nuit était tiède et parfumée. La nurserie dans laquelle elle avait passé la journée était ancienne et visiblement inutilisée, et sa chambre était très dépouillée, mais la petite cour adjacente avait un charme fou. Elle s’assit sur un banc de pierre. Demain, elle repartirait pour Londres et contacterait l’agence pour sa prochaine mission. Elle ne voulait pas rester trop longtemps chez Janine. Elle n’avait jamais été proche de sa tante. Il valait mieux qu’elle trouve un poste à domicile, pour se donner au moins le temps de prendre des décisions à long terme. C’était plus pratique pour tout le monde. Même si… 
Elle secoua la tête et ravala l’angoisse qui lui nouait la gorge. Non. Elle ne laisserait plus jamais personne l’intimider. Elle ne laisserait pas la peur régir sa vie.
   
   
La rouquine était là, de nouveau, en contrebas, assise dans la lumière déclinante du crépuscule, à l’ombre des palmiers. Angel s’arrêta dans la galerie. D’ici, il ne devinait que le galbe pâle de ses jambes. Il se prit à sourire et, sans réfléchir plus longtemps, il traversa le couloir et descendit l’escalier en colimaçon qui menait à la petite cour.
Arrivé sur les tommettes de terracotta, il s’arrêta net. Sous les lumières dansantes des lanternes, ses cheveux roux brillaient comme un brasier – de cette nuance parfaite et vivace, la même nuance que… 
C’était impossible ; cette inconnue ne pouvait pas être Gabriella Knox, la jeune étudiante qu’il avait rencontrée des années auparavant. Et pourtant…  Et pourtant…  Un élan d’intense familiarité le frappa de plein fouet. C’était elle, c’était bien elle ! Elle était là, exactement comme dans son souvenir. Non – pas exactement. Elle était encore plus belle que lorsqu’elle avait dix-neuf ans. Son visage ovale était un peu plus fin. Ses cheveux étaient magnifiques ; sa peau était pâle et délicate. Il se souvenait de ses courbes, de ses bras ronds, de ses jambes galbées – cinq ans plus tôt, son corps avait hanté tous ses fantasmes.
À cette époque, il avait rationalisé son attraction pour elle : il s’était convaincu qu’elle le menait par le bout du nez parce qu’elle ne lui était pas tombée dans les bras. Avant et après Gabriella, Angel n’avait jamais eu de difficultés dans sa vie sexuelle. Il ne prenait pas de risques : il n’avait pas besoin de prendre de risques. Les femmes l’adoraient. Mais pas elle. Gabriella était restée campée sur ses positions et lui avait toujours tenu tête.
Pourtant, ses demandes n’avaient pas été déraisonnables. Bon nombre de femmes les avaient acceptées sans aucun problème. Gabriella, elle, semblait considérer qu’il avait mis en péril sa liberté. Pour des raisons évidentes, il avait besoin de discrétion ; mais elle avait été trop honnête, trop impulsive, trop indépendante pour accepter ses règles. Il était méfiant : il avait déjà rencontré trop d’inconnues intéressées par son statut et par le scoop qu’elles pourraient vendre après une nuit dans son lit. Non pas que son peuple le juge pour ses frasques, mais Angel ne voulait pas marcher dans les pas de ses parents. Tout cela aurait été sordide. Il se fichait de sa réputation de don Juan, mais il n’appréciait pas que la presse imprime les détails intimes de sa vie privée et des photos de lui prises à son insu.
— Gabriella…   ? murmura-t-il.
   
   
Gaby sursauta, foudroyée de stupeur. Elle avait d’abord cru rêver, mais non, c’était bien lui, en chair et en os. Revoir Angel lui fit l’effet d’une onde de choc. Elle se sentit immédiatement renvoyée aux angoisses de sa jeunesse et à l’humiliation aiguë de leur dernière rencontre.
Pendant quelques semaines, elle avait été folle amoureuse d’Angel Diamandis. Bien sûr, il lui avait brisé le cœur et, après une terrible dispute pendant laquelle elle avait hurlé et lui avait jeté des bibelots à la tête, leur histoire s’était brutalement interrompue. Sa seule consolation, c’était qu’elle avait rompu avec lui, plutôt que le contraire, et n’avait pas voulu écouter ses excuses. Quoi qu’il en soit, ils ne s’étaient pas séparés à l’amiable et, quand il avait terminé ses études, elle avait appris la nouvelle de son retour à Themos avec soulagement. Au moins, elle n’aurait jamais l’occasion de recroiser son chemin…  Jusqu’à aujourd’hui.
— Angel… 
Sa voix n’était qu’un murmure étouffé. Il était si grand, et sculpté comme un athlète : les épaules larges, un torse musclé, les hanches étroites et de longues jambes puissantes. Elle avait oublié sa beauté, son aura. Aujourd’hui, il portait un costume exquisément bien taillé. Il était d’une élégance à couper le souffle. Le moindre de ses gestes exsudait la sophistication et l’assurance que lui avaient insufflées, sans aucun doute, son statut et sa richesse. Même en jean, il avait réussi à la troubler d’un simple coup d’œil échangé, elle s’en souvenait : sa grâce féline et son aisance étaient inimitables. Oui, elle le détestait toujours, même après toutes ces années. Alors pourquoi restait-elle, vulnérable et fascinée, les yeux fixés sur lui ?
Cinq ans avaient passé. Il valait mieux prendre sur elle. Cacher son hostilité. S’il découvrait qu’elle pensait toujours à lui, même avec colère, son ego vorace ne ferait qu’une bouchée d’elle. Elle voulait être calme, froide, pragmatique.
Il avançait vers elle, maintenant ; les lumières douces des lanternes et l’éclat déclinant du soleil l’auréolaient comme un halo. Les ombres dansaient sur sa peau hâlée, sur le tracé de ses pommettes hautes et de sa bouche large et sensuelle. Il était toujours beau – non, il était toujours sublime, comme sorti tout droit d’un rêve. Elle avait eu du mal à y croire, la première fois qu’elle l’avait rencontré. Elle avait trébuché, dans son inattention, et s’était écorché les genoux. Incroyablement, Angel avait remarqué sa chute ; pire, il avait traversé la cour pour l’aider à se relever et lui proposer un café. Angel était si imprévisible. Impulsif.
Esclave de ses caprices.
— J’imagine que tu étais invité au mariage ? dit-elle, pour combler le silence et échapper à l’attrait de ses souvenirs.
Dieu merci, sa voix était stable et claire.
— Quelque chose comme ça, oui.
Angel lui offrit un de ces haussements d’épaules nonchalants dont il avait le secret, à la fois insolent et charismatique.
— Mais toi, qu’est-ce que tu fais au palais d’Alharia ?
— J’adorerais rester pour discuter, mentit Gaby avec un sourire forcé, mais je suis épuisée et j’allais retourner dans ma chambre.
Elle s’était déjà levée ; Angel cligna des yeux.
— Gabriella ! Tu n’es quand même pas encore en colère ?
Gaby se raidit et leva le menton, les joues brûlantes.
— Bien sûr que non !
— Alors tu ne verras pas d’inconvénient à prendre un verre avec moi.
Ah…  Il avait le chic pour tourner chaque conversation à son avantage.
— Ça ne serait pas du tout approprié, Angel.
— Je ne suis jamais approprié.
Il lui décocha un petit sourire espiègle, mais elle resta de marbre, et il secoua la tête en voyant que la plaisanterie était tombée à plat.
— Oh ! allez. Ne sois pas rabat-joie. Nous revoir ici après toutes ces années, c’est une coïncidence incroyable ! J’adorerais prendre un peu de tes nouvelles.
Gaby retint une repartie acerbe. Non, elle voulait garder le contrôle d’elle-même et de cette conversation. Ils n’avaient même pas eu le temps d’avoir une vraie relation à l’époque : quelques rendez-vous suivis d’une rupture fracassante avant d’avoir pu commencer quoi que ce soit. Il valait mieux faire comme si de rien n’était. Angel était astucieux et il connaissait trop bien les femmes. Il devinerait qu’elle lui en voulait encore pour ce qui s’était passé entre eux, et elle aurait l’air à la fois énamourée et immature.
— Très bien, répondit-elle sans le regarder.
Elle se souvenait que, même à l’université, son cercle d’amis avait pris soin de toujours l’appeler « Majesté ». Elle n’avait jamais fait de même. Elle n’avait pas refusé d’utiliser son titre par rébellion, à l’époque : elle était toujours surprise lorsque son vrai statut reprenait ses droits. Angel lui avait très tôt demandé de l’appeler par son prénom, et lorsqu’ils étaient seuls elle oubliait qu’il était prince. Il était simplement…  Angel.
Et elle ne pouvait aimer qu’Angel. Elle était trop ordinaire pour un prince ; pire, pour l’héritier du trône. Il était incroyablement riche, alors qu’elle était entrée à Cambridge à l’aide d’une bourse. Il était libertin et expérimenté, alors qu’elle était encore vierge. Elle avait passé son temps à ignorer les fossés qui les séparaient, parce qu’elle le voulait, lui. Heureusement, elle n’était pas assez désespérée, même à cette époque, pour abandonner ses droits et signer le contrat qu’il avait voulu lui imposer !
Et quand elle lui avait dit non, un mot qu’il n’avait probablement jamais entendu, il était passé à autre chose, tout simplement. L’attention d’Angel était aussi enivrante qu’un rayon de soleil, et tout aussi inconstante.
Elle le suivit en prenant soin de ne pas trahir sa nervosité. Plutôt que de sortir de la cour, il la guida jusqu’à l’escalier en colimaçon qui jouxtait la galerie.
— Où allons-nous ?
— Ma suite est à l’étage au-dessus.
— Oh ! je suis surprise que nous soyons installés dans la même aile, j’avais l’impression que c’était une partie un peu secondaire du palais. On m’a mise ici parce que les enfants peuvent être bruyants, mais toi… 
— J’ai été invité à la dernière minute et je suis arrivé en retard, répondit Angel sans ciller.
Il mentait. Elle ne savait pas pourquoi il mentait à propos de quelque chose d’aussi trivial, mais elle avait appris à en reconnaître les signes, cinq années plus tôt. Quand Angel cachait quelque chose ou déformait la vérité à son avantage, il paraissait toujours à l’apogée de son calme languide, aussi posé qu’un grand félin. Elle savait, maintenant, que sous ses airs espiègles se cachait un esprit logique, manipulateur et brillant. Elle l’avait découvert lentement à l’époque. Et pourtant ses défauts l’avaient fascinée plutôt que d’aiguiser sa méfiance. Il avait fait des pieds et des mains pour attirer son attention, pour l’impressionner avec sa richesse, son éducation, son humour. Elle l’avait laissé approcher, intriguée par son esprit stratège, sans songer un instant qu’il saurait utiliser ses faiblesses contre elle.
— Des enfants ? Tu t’occupes d’enfants, ici ?
Il lui ouvrit une porte qui, heureusement, menait dans un grand salon plutôt que dans une chambre.
— Oui, je suis nourrice. C’est une mission courte.
— Nourrice ? Mais pourquoi ?
— C’est extrêmement bien payé, et j’aime voyager, dit-elle d’un ton léger. Où sont tes gardes du corps ? Je croyais que tu ne te déplaçais jamais sans eux.
— Le palais est bien gardé.
Angel avait laissé son équipe de sécurité dans un hôtel de la ville pour ne pas attirer l’attention en arrivant au palais. Il se tourna vers Gabriella et lui sourit.
— Je peux t’offrir un verre ?
— Je croyais que l’alcool était interdit, ici ?
— Non. L’émir désapprouve, mais il ne limite pas ses invités.
Angel laissa courir son regard sur elle. Elle l’aurait sûrement giflé si elle avait su que sa robe blanche était légèrement translucide dans la lumière de sa suite et qu’il profitait allègrement de la vue. Elle ne portait pas de soutien-gorge : il pouvait deviner le renflement délicat de ses seins et le rose de ses tétons ; plus bas, l’esquisse subtile de sa culotte blanche et le galbe de ses cuisses. Il se sentit durcir et s’arracha à sa contemplation, amusé par sa propre excitabilité. Il voyait des femmes sublimes bronzer à moitié nues tous les jours, et voilà qu’il s’échauffait d’entrapercevoir un téton ? Décidément, Gabriella avait le chic pour le troubler plus que de raison.
— Du rosé, alors. Ou du vin blanc. Peu importe, dit Gaby.
Elle se sentait ridicule, à rester plantée là. Elle se détourna et traversa la pièce pour s’asseoir sur le sofa en satin terriblement inconfortable qui trônait au centre. Le menton levé, en prenant soin de paraître aussi indifférente qu’elle le pouvait, elle s’enquit :
— Alors ? Tu voulais prendre des nouvelles ?
Angel n’était pas dupe : il entrait en terrain miné. Heureusement, il avait toujours été un excellent équilibriste.
— Comment vont tes meilleures amies…  Les jumelles blondes ?
C’était la question parfaite : aucune controverse possible, et la nostalgie fit fleurir sur la jolie bouche de Gabriella un adorable sourire. Elle leva enfin les yeux vers lui.
— Tu te souviens de Liz et Laurie ? Elles se sont toutes les deux spécialisées en master pour devenir professeures et elles sont mariées.
— Mariées ? s’exclama Angel. À ton âge ?
— Et Liz a eu son premier enfant. Un petit garçon. Il est adorable.
Angel grimaça légèrement, comme si parler avec tant d’enthousiasme d’enfants en bas âge était embarrassant.
— C’est vrai…  Tu as toujours adoré les enfants. J’imagine que je ne devrais pas être surpris que tu aies décidé de travailler avec eux. Mais il y a tellement d’autres choses à faire dans la vie… 
— Les orgies avec la jet-set, ce n’est pas vraiment mon style, rétorqua Gaby.
Elle aurait aimé se dire qu’elle soutenait son regard pour le provoquer, mais elle ne pouvait tout simplement pas détourner de lui son attention. Il était magnétique. Sa simple présence absorbait l’oxygène et la lumière : elle avait l’impression d’être éblouie. Elle avait la bouche sèche et la gorge nouée. Elle se souvenait de toutes les étudiantes qui s’étaient pâmées devant lui, à l’université. Un homme aussi beau ne pouvait être qu’excessivement vaniteux.
Angel déboucha une bouteille de vin en lui décochant un sourire insupportablement impudent.
— Ah…  Je me demandais combien de temps tu mettrais à insulter ma réputation. Tu n’as pas traîné.
Avec un regard de défi, auquel il ne répondit qu’avec un clin d’œil espiègle, elle attrapa le verre de vin qu’il lui apporta.
— Je n’ai rien dit. Tu interprètes mes propos.
Angel rit doucement.
— Tu as tellement de préjugés contre moi…  Tu en es consciente ? Au lieu de reconnaître l’attirance que nous avons l’un pour l’autre, tu préfères me voir comme le diable incarné. Ça a toujours été le cas, Gabriella. Tu ne m’as jamais laissé la chance de te montrer qui je suis.
— Oh ! comment oses… 
— Quoi, tu vas te mettre à crier et à m’insulter ? À casser un vase ou deux ? Je crois que tu tiens à faire du bruit pour t’assurer que tu n’entendras pas ce que j’ai à dire, déclara Angel, toujours parfaitement maître de lui-même.
La colère bouillait dans ses veines, mais elle brida violemment la tentation de l’invectiver. Angel la fixait toujours. Dans ses yeux fauves, une étincelle de défi dansait comme une flamme. Elle resta résolument assise, déterminée à ne pas lui faire le plaisir d’agir exactement comme il l’avait prédit. Elle avala une longue gorgée de vin.
— J’ai grandi, depuis notre dernière rencontre, rétorqua-t-elle, le dos raide.
Elle respirait trop vite ; personne ne la rendait folle comme Angel parvenait à le faire avec quelques mots bien placés. Il avait le don de l’embraser.
— Prouve-le-moi, susurra-t-il. Bois ton verre. Parle-moi de toi. Profite de la soirée.
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Fiere et indépendante, Gaby a toujours su combien
Angel Diamandis pouvait étre dangereux pour son cceur.
Toutefois, rien ne I'a préparée a la passion qui s'empare
d'elle quand elle se retrouve dans le lit du prince. Entre
eux le désir est vif et ses conséquences, irrémédiables.
En effet, un an plus tard, Gaby doit présenter a Angel le
secret de leur folle aventure - un fils !
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